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Peur de son ombre

Avez-vous eu une fois peur de votre
ombre Si oui, ne le dites à personne.

Il m'est arrivé une aventure, un soir,
alors que je regagnais ma demeure après
avoir terminé mon travail à la laiterie.

Du village chez moi, il y avait exactement

875 pas. Par déformation
professionnelle et pour avoir tant d'années
aligné des chiffres, il m'arrive encore
souvent de compter tout ce qu'il y a devant
mes yeux, principalement en automne, ie
nombre imposant de vaches de nos
voisins, dans le pâturage, ou bien les poules,
les enfants sur le préau du collège et
même des hirondelles lorsqu'elles
s'apprêtent à nous quitter.

Pour en revenir à ce soir-là, il n'y avait
rien à regarder, sauf la lune, et je
recomptais encore le nombre de mes pas.
Eh oui Tout à coup, au détour du
chemin, je vois, droit devant moi, une grande
gaillarde qui m'a donné des frissons dans
le dos.

— Qui va là

Point de réponse. Je m'arrête, elle s'arrête

aussi. Je répète ma question ; silence.
J'avance un pas ; elle fait de même.

Soudain, je me rends compte que ce

fantôme n'était que mon ombre.

Au magasin du village, il y avait en ce

temps-là une gentille demoiselle de Fey.
qui se nommait Suzanne. Je l'aimais beaucoup

et lui avais conté mon affaire, mais,
dès ce jour, quand elle me rencontrait, de

tout loin elle ne manquait pas de me dire
en souriant :

— Avez-vous toujours peur de votre
ombre

Ida Millioud.

Un joyeux convive d'autrefois

Se souvient-on encore de Jules Besançon,

qui fut professeur à l'Académie,
romancier satirique et diseur de bons mots
qui n'étaient pas tous destinés aux oreil¬

les trop délicates, mais en général assez
drôles

Au cours d'un « gueuleton » qu'il fit
un soir à Yvonand avec quelques convives
dont Aloys Fauquex, ces messieurs posèrent

un moment leur fourchette pour aller
voir sur la terrasse une comète dont
parlaient les journaux. Seul Aloys Fauquex
resta inamovible et vida les plats qu'il
avait devant lui. Il n'était pas pour rien
l'homme le plus gros du canton. Notre
ami Aloys, dit alors Besançon, en revenant

à table, aime mieux les plats nets
que les comètes-

Dans une autre occasion, au départ
pour une partie de campagne, le temps
était douteux. Une demoiselle prénommée

Zoé prédisait la pluie, sans plus de
succès que Cassandre. Quand l'averse se

déclencha sur la troupe sans parapluies.
Besançon, surnommé « Séchon », mais
trempé alors comme les autres, dit
philosophiquement :

« St nous avions cru Zoé, nous aurions
nos « robinsons... »

Vers la mi-né, doû farceu s'ein vant
fiëre à la fenitra d'on vesin.

— Djan Abran, ye fâo vo leva tot dé

drâ.

— Porquiè que l'ein a-te

— L'ein a que voutr'on frâre de Voi-
rain s'est bresi o n'a « corna »

Vers minuit, deux farceurs s'en vont
frapper à la fenêtre d'un voisin.

— Jean Abram, il vous faut vous lever
tout de suite.

— Pourquoi Qu'est-ce qu'il y a

— Il y a que votre frère de Vuarrens
s'est cassé une « corne » /.,.

Ida Millioud.
Patois vaudois.
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